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DECOUVERTES ET INVENTIONS.
ALAMBIC.

Nous devons eut utile instrument et jusqu'à son nom, aux Ara-

bes qui s'en servaient dès le dixième siècle: c'est un vase ordi-

nairement en cuivre dont on se sert pour distiller les esprits et
les liquides contenus dans certains.corps; il consiste premièrement

on im premier vase appelé uneurbite, où sont disposées les mi-

tihres i distiller, qu'on y dépose par une ouverture latérale. Sur

cette queurbite se place le chalipdu, couvercle' creux en étain
p u larlement d'un tuyau couique, et un peu incliné,

que l'onppelle bee, La partie 'supérieure de ce chapiteau est
.rse esterieureument, et se remplit d'un corps peu conducte'ur

du calorique, pomme de charbon pilé, pour empêcher que les
vapeurs ne se condensent dans cette partie et ie retombent dans

la cucurbite. Au tuyau colique du chapiteau s'adapte le tube

d'un serpentin , tuyau roulé en spiiale sur lui-mênei comme un

serpeut et fixé dans un seau de cuivre étamé. Un robinet fixé

à la base -du serpentin donne issue au liquide distillé. Lorsqu'on

veut se servir' de l'alambic, on place la eneurbite que l'on a

remplie des matières à distiller, d'eau, par exemple, jusqu'aux

trois quarts, sur un fourneau; on ajuste le chapiteau par-dessus

l'on adapte le serp~ntin au bas du chapiteau, en ayant bien soin

de remplir le. seau qui le contient d'une eau froide, renouvelée

plusieurs fois, de manière à opérer la condensation du liquide.

La distillation des liquides très-volatils s'opère de même, avec
cette différence que la cucurbite est remplie d'eau où l'on plon-

go un vase cylindrique d'étain, contenant la matière à distiller,
et, lon appelle alors bain-marie. On a soin 'de remettre de
l'eau dans'la cueurbite à mesure que celle-ci s'évapore-, par
l'ouverture latérale.

L alambie tel que je vien de le décrire est celui dont se
servent énralement les chimnistes, les pharmaciens, les distilla-
toers tc. Il diffère essentiellemnent des anciâns almMbies, en ce
que :dans ceux-ci le lchapiteaù au lieu d'aboutir à un serp ntin
eoudensateur, étaitli-mêe entir -d'eau froide conteniue'dlis

un ettre vase qui l' enveloppait et qu ori noniïiait' réservoir. ctte

disposition était vicieuse en ce qu'uneiirtei du liquide qui se
cod nsait retonbait sans 'cesse et en pure perte 'dans la cueur-
bite.

Un almbie de 'verre est une chose fort différentede l'aainbic
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de cuivre. Tantôt il est formé d'une seule pièce avec une ou-

verture au sommet 'pour y introduire les nati"res, tantôt de

deux, et dans ce cas le chapiteau qui s'adapte sur la cucurbite

n'a pas besoin d'ouverture. La forme générale est celle dec l'n-

lamiibie de cuivre. On l'emploie au bain de sable , et le liquide

en bullition vient se condenser dans le chapiteau, d'où il se

rend par une rigole ménagée dans le bas, dans un tuyau .coni-

que et de là dans un récipient
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ne diffèrent pas essentiellement de celui que j'ai déerit. Edouard

Adour, en' 1801 , perfectionna. ce mode, en faisant passer les

vapeurs de la chaudière (cucurbite) à travers une série de vases

remplis de vin, il parvenait a mettre une masse considérable en

ébullition. Vers la même époque, Isaae Bérard et Solimani in-

ventèrent le condensateur, vase interndcdiaire entre la chaudière

et le réfrigérant immergé dans de l'eau tenue plus ou moins

chaude, et devant séparer, à cause de la différence de tempé-
rature', les vapeurs aqueuses des vapeurs alcooliques, en faisant

seulement passer celles-ci à là condensation. Cellier-Blumentlial,'

en 1803, prit un brevet pour un 'appareil de distillation con-
tinue, qui pouvait produire 30,000 -litres de liquide distillé en
vingt-quatre heures, î l'aide de deux hommes seulement,

VIE ANECDOTIQUE DE PAGANINI.
Suite.- Voyez page 24.

Paganini i Paris.

À l'époque de son second voyage à Paris, Paganini se vit l'objet

des plus graves accusations. La haine et l'envie, impuissantes à dis-

créditer l'artiste, se mirent à calomnier l'homme trompé par d'inti-

dèles rapports. Jules Janin lui reprocha, dans un feuilleton des Dé-
bats, d'avoir refusé de se faire entendre dans un concert au profit

des inondés de Saint-Étienne. Quand le journal lui parvint, il s'l-

cria: z J'étais bien malade, je n'ai rièn refusé à M. Janin; j'ai re-

fusé seulcinent de jouer aux Tuileries. '

Les attaques de Jules Janin firent sur lui une telle impression ,
qu'il n'a plus joué depuis qu'au profit des pauvres.

Au surplus, le célèbre feuilletoniste du Journal des Débuts a no.
blement répai-é son erreur. Son beau livre Sur la littérature dra-

msaiigue renferne un. éclatant hommage au caractère de l'artiste

qu'il avait méconnu-

e ...... Rien n'était -plus cruel, plus injuste et plus dur, je l'a-

> voue à ma honte, dit M. Jules Janin, que mues colères contre
j Pa'ini.

s J'avais tort dans la forme et j'avais tort dans le fond , mais l'o.

3 pinion publique etait avec moii ¢ - L'opinion publique, dont on

m ne saurait tenir trop de compte, s a dit quelque part l'archevêque

m de Cambrai; toujours est-il que j'eus le beau rôle, et que tout le
s monde donna tort aà l'avare artiste. Áujourd'hui je lui donne rai-

> son ; il était son maitre, après tout 1 Ilvoulait être géiéreux


